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PUISSA NC E DU CATH1OLICrSM E,. Et dans les temps qui nous touchent de plus près, les questions religieuse"s
Pour tout esprit sérieuic et élevé qui voudra considérer dans le calme des ne sont-elles pas encore les plus importantes, celles qui survivent à tout et

passions et dans le silence des préoccupations extérieures le spectacle des qui exigent une grave. une impérieuse solution ? De quoi s'agit-il dans PEu-

soixante dernières années, un fait capital se présentera, supérieur aux évé- rope civilisée, et quels sont les événemens qui ont agité sa surface et qui me-

imens, forçant le cours naturel des choses, jetant le trouble et l'imprévu niacent son avenir i La révolution de Belgique et la révolution de Pologne

parmi les calculs de la pensée humaine, attirant i lui les hommages les plus nont-elles pas eu pour cause première l'oppression des catholiques et la né-

itvolonîtaires, ployant sous son tscnidantt les volontés les plus indomptables gation de leurs droits? quels ont été les soucis les plus amers du feu roi de

et dominant enfin la scnc des réevolutions par un supréme et irrésistible em- Prusse ; ne sont-ce pas les mécontentemens excités dans les provincesn-yhé-

pire. Nouis voulits piarler dit catholicisme, de son rôlc et de ses destinées. inares et dans le grand duché de Posen, par l'odieuse captivité de MMge.
il y avait déjà longtemps qu'il se trouvait en cause, et quand la révolu- de Droste et de Donin ? Quand lEspagne, lasse enfin du joug que fait.pe-

tion française éclata, elle tic fit que continuer la guerre ouverte par la réfor- ser sur elle un soldat parvenu, se lève pour le briser, ne va-t-elle pas chir-
rie et léguée aulx prédicans dii protestantisme par les hérésiarques et les cher sur le tombeau des rois, à Pombre des autels, cet étendard catholiifue,
persécutetirs des àttes précédents. Le dix-huitiéme siècle avait été uni- témoin le soit antique foi et gage de sa prochaine délivrance ? L'Irlande,
quemtent rempli par la lutte terrible de la foi et du philosophisine ; cette lutte l'Irlande opprimée uniquement pour ses croyances, n'est-elle pas la grande
avait absorbé toutes les fratilités, tsé toutes les puissances depuis le génie préoccupation de l'Angleterre, et les progrès du catholicisme et du pusisne
des écrivains jusqu'à l'autorité des tmionarques, depuis les recherches les sa- ne dontient-ils plus de sérieuses réflexions à faire aux hommes d'Etat de la
vans jusqu'aux folies des lbertins. Nul ne pouvait rester étranger à la que- Grande-Bretagne que les affaires de Inide et de la Chine ? En Franeé,f%
relie ; c'était Paflaire des cours et les armées, (les provinces et de la ville. catholicisme se méle à tout ; il est la condition essentielle de la grandeu'réè:-
des boudoirs et les acaimléies: t'empereur Josepli Ir, le roi Frédéric de térieure, la nécessité de la politique en Orient, sur les rivages de l'Asie ori-
Prusse, l'impératrice Catherine rivalisaient le zèle et d'ardeur à servir les entale, dns les archipels de l'Océanin et jusque sur les plages américainei.
ntéréts le la philosophie, tatndis que Voltaire et les encyclopédistes, plus A l'intérieur, il entraîne les esprits élevés et il commence à subjuguer les

rois que le petit-fils de Louis XIV, plus omaitres que les ducs et pairs du masses il pénétre peu à peu dans toutes les classes de la société, .1l sblli-
royaume, dictaient des lois à 'Eturope civiliée et préparaient les ftunérailles cite les libertés et les droits garantis par la constitution, et voyez co'mbien.
le ce culte cle leurs descendants devaient tanéartir. Devant l'attrait d'un son influence est grande même sur ses ennemis ; à ses premiers pas, lelibé-
combat pareil, les événemens politiques pâlissaient ; les intrigues de la di- ualisne jette l'alarme, et une querelle qui semblerait ne devoir in:feressèe
ploiatie européenne passaient inaperçues, à moins qu'il utc s'agt d'unir les qu'un petit nombre de personnes devient une affaire d'Etat ; les feuilles þu-
couronnes dans une ligue à outrance contre la conpagnie de JésuIs. Et les bliques inposent silence à leurs stujets habituels de déclamation pououvirir
grands et les princes n'avaient pa- môme le loisir le préter l'oreille aux si- exclusivement leurs colonnes à ce solennel débat, et un livre ciipose par
nistres avant-coureurs de l'orage qui se forimlait dans les régions inférieures in chanoine rnconnu contre quelques sophistes professeurs, tient en émoi
de la société, apportant avec lui la révolte, la destruction et la mort. la presse entière. En mme temps, les euvres de charité se nultiþilient, les

Arrivèrent ci efflet Is sanglantes catastrophes île 1793. L'Occident fut asznciations pieuses se forment partout.
ébrantlé jusqu'en sos fondements. La guerre portait ses fruits. Pendant que Enfit, du haut de la chaire pontificale, le glorieux vicaire de N.-S. Jésus-
l'aristocratie expiait sur les échafauds le-a crimes et les impiètés île la Ré- Christ surveille le monde et ne prononce pas une parole qui n'ait un reten-
gence, les royaumes étranuugeurs étaient sillontnés par le sabre de la républi- tissenent immense d'un bout de l'univers à l'autre. Soit qu'il étende sa maift
que, et le fléau vnigeur n'pargnait ni les trônes ni les populations. Certes, bténiss;nte sur les nations, soit qu'il envoie de- issionnaires aux extrémités
les catastrophes étaent alors assez noimlreuses et assez éclatantes, les re- tiut globe et qu'il institue les évêques de tous les uples,soit qu'il désigne à la
vers et les triomphes an dehors ; au dedans les convuilsions politiques of- vénération des uiles ces élus (le Dieu qui ont mn rité la gloire dles saints;
fraicit assez Palimtients à l'activité les passions ; et il semb!ait <le l'htistoi- soit qu'il ordonne des prières universelles pour les glises souffirantes, qu'il-
n:, placêt entre s es et des gibets, eût à peine le- temps d'inscrire le console l'Espagne, la Pologne, et la Suisse, qu'il déplore dans lamer-
nom et les actes îles nquératis et des victimies. Elt bien, un intérôt sur- tune le son cSur les persécutions dut czar et les violences du régent ; il
passe cncore l'intùrêt de la gioire, l'intèrî't dlu martyre, l'intérêt île la plae régne avec une autorité sans pareill, et son pouvoir s'étend sur toutes les
publiq]ueo et iu champ de bataille, l'intérèt des essemblées législatives et des régions qu'éclaire l'astre du jour. Tous les souverains l'appellent Père,touts
congrùs d'amba«sadlurs; sur le billot, Ic plus noble;s tètes tombent cn son ont besoin de son appui, et il n'a besoin de peraonne,. parcet qu'il siège sur la
honneur, les armées se heurtent en son nom, il siuicite l'héroïrume de la Ven- pierre angulaire, et que ni sur la terre ni dans les enfers aucune force ne peut
dée et l'héroïsme de d E'spagne il prend place alux coniseils des potentats ; prévaloir contre lui.
et la paix ne petit se rétablir s'il ne la sanctionne ; le calme ne renaît au On le voit : par ses èpreuvesz par ses triomphes, le catholiîcisme est, au-
sein des empires que quand lses droits sont rêttiblis, et aiut moment où 'oni- jouiril'hiii comme toujours, le roi dt monde : Chrisis vicit, Christus regnat,
ne le plus extrairdinlaire îles temps moodernes saisit le sceptre le Charleima- ChrisIus inperaf. Son influence commande partout le respect, son action

gnei, il s'humilie Ilevatit cette puissance invincible et il liui demande de bénir se fait Sentir à tois les (làgrés de l'édiice social : il soulève à la fois l'admi-
sa couronne. Cet ittérét est l'intérêt (le la Foi ; cette puissance, c'est la ration et la tailne, l'enthousiasme et l'envie, le dévouement et l'injure

puissance de 'Egiise-. Chacun lui rend homtimage à sa manière. L. Con- oîî pettt le détester ; mais on ne peut pas rester indifférent. Soit divin fon-
vention, cn égorgeant les préires et les évèqu1 îes, et en poursuivant DieIl jus- dateur lPa dit ' Je suis venuî apporter non la paix, mais le glaive." Voilâ
que dans le fonl de ses sancttaires, jusque dans les entrailles île ses mîinis- plus de dix-huit siècles que le glaive cst tiré, et qu'il frappe dans la nélée
tres ; le Directoire cr enlevant le pape Pie VV, tiartce qu'il sait bien quie ce humiai ne ; et nul ne peut demeurer insensible à ses coups.

pauvre prètre est à lui seul tînt obstacle plus relouttilIe que l'Eut-pc coali- Rien donc île ce qui tient aul mouvement du catholicisne ne saurait être
sée ; le Consulat, i rouvrant les églhuses d'une main, et dîe l'autre enu décré- laissé le côté par les hommes qui ont le setiment de leur-dignité, et qui so
tarit les articles organuiques, cette déloy-ale iniquiné contre laqncl!e Rome ré- gent sérietusentit à l'avenir de leur pays et aux destinées le l'humanité-
claine depuis biieitôt unt, demi'siécle ; empereuir, en déclarait qu'il faut C'et à ce titre que nous idevons appeler lPatteuition sur un peuple .oisin du
traiter le palîe ernun e s'il avait 400,000 hommes à ses ordre:, cun se faisatir nôtre, et dont lhistoire contemoproraine est digue de nos méditations. Caîtho-
sacrer par Pie Vi, er arrachant le saint vielllaril lt tu Vatican et eut s'cri-iant: lique par la majorité de sa population, ayant conquis sout indépendance par

Moi, je troluvo da:1ns umonu siècle un prêutôtre plus puissant que moi ; car il tute révolution loti la religion était le pr icipal mobile. coinprena nt ensuite
règne sui' les esprits el je nue règne qute sur les iatiètres ; les prêtres gardent avec une intelligence supérieure et une haute loyauté la liberté politique dont
l'ie et le j tluent le caîdavre ! " E' Eiur-olpe, protestante et schiumatique, les applications sont si dificiles à obtenir dans notre France, la Belgique of-
eut reconduisant victoricusement le sccesseur de saint Pierre Jan sa ea pi- fre à nos études plus <'un sujet le réflexion. L'attitude qut'y a pris le clergé
t:de ; le monde mlier, en r, ei saltuant de s-es lutnani îîmes acclamations lo ju- est spécialement remarquable. On a beaucoup parlé et beaiucotiup écrit sur*
bilé procltmué ltor Léon XII et envoyant ses députés île toute nation à l'ou- cette matière : trop souvent l'esprit de parti a aîveuuglé les écrivains, trop
verture de la Port Sainte. Voilà la première partie de ce sitcle. souvent aussilils ont jugé tun pays où ils i'étaient:pas nts avec les idées et le.
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préjugés d leur patrie. Il en résulte que la eoîultite véritable du cier é
catholique a eté imiîparfaittement connu et mal jugée. Ce serait donc un

service à rendre à une portion vénérnble de PlEgise universelle ; ce surah
un service à rendre à une nation pour laquelle ntous avons de vieilles et pro-
fondes sympathies et qui nous les rend ; ce serait un service aussi à rendre
aux catholirues de France qui ont peut-Atre qIelqe îti onseignemnt à

tirer de I'exeumle de leurs iiîtrophels, que de faire connaître la situation
réelle du clergé en Belgique, ses actes passés et son influence actuelle. La
similitude des constitutions politiques, la ressemblance des mSurs et dies

idées, ofriraient, nous le croyons, des rapprochemens et des leçons qui ne

mnanqueraient ni dimportance ni d'à-propos. Univers.

LES ILES MARQUISES.
Au moment où POcéani,- et particuliérment les tles Marquises,fixet

Jattention publique, on mus saura gré de mettre sous les yeux de nos lec-
teurs quelques particularités relatives aux peuplades sauvages qui habitent
ces contrées peu connues. Nous les eimrunitons à un excellent ouvrage comr-
posé par le P. Mathias G., nmssionnaire de POcónnie, arrivé récemment
de ces îles, et dont nous noirs proposons de rendre compte.

"L'histoire de'haque archipel, de chaque île, de chaque baie, de chaque
peuplade îe j'Océanie orientale, ne fut d'abord qu'niite histoire ic guerresle
sang et du plus aflreux caibalisme. Aux petites iles .1Iangareca ou Gam-
bier, maintenant si douces et si tranquUlles depuis euir conversion au catho-
Jicisme, il n'en était pas antrement autrefois, c'est-à-dire toujours querelle,
guerre, puis le sacrifice des prisonniers. De mme à TaAii. jsqu'à la in
du règne de Pomme I.; aux iles Sandwich, jusqu'à la fin de celui du grand
Teme/a-mcAa. Avant ces deux princes, conqurans et premiers civilsa-

teurs ciacun de leur archipel, au commencement de ce siécle, on ne voy-
aIr que troubles et guerres, sans cesse renaissantes. Et, en el'et, chauie
île était partagée entre tune foule de chefs, qui, sans cesse les aries il la
main les uns contre les autres, se faisaient la guerre pour s'arracher quelques
lambeaux LIe terre, ou venger quelque vio!linti de leurs tapus, ou se pro-
curer sImplement le plaisir de massacrer un grand nombre d'hommes et de
les offrir cn sacrifice à leurs dieux.

Aux .JIIarguises, dont nous parlons spécialemeni ces mêmes uacessub-
istaient jusqu'à ces dernières années; et il faut y joindre encore l'usge.
comme aux îles Gambier, de manger les victimes Liertes à leurs aTreuises
divinités. Je vous ai déjà parlé de ces horribles f Atins de Panthropoh:iirie,
et. pendant plusieurs années, nous avons pour aii tdire assisté us-
mêites aux fusillades qui chaque jour retentissnient à nos oreilles sur iliel-
que poMit de ces iles, sans cesse aotées de cette flrmur de guerre. Chaqui
jour apportait la nouvelle d'une victitme obtenue pir un parti ou par Pautre,
puis étranglée, si c!e était encorc vivarte, entin déeoupée par norceaux
et mise au fiur sauvaire ave un nombre tes animunx tes plts immondes, de
pores, et enfin dévorée en gande cérémonie par les chefs, les uerriers et
les prêtres des idoles. à qui eile avait été utTerte. Je vou ai dit aussi que,
pour Phonneur de l'humanité, tutet'ois, et poir cciui de Paga et du sexe,
les plus faibles et aus'i les plus dons, ces atretux reuls n se fisaient qu'en
des lieux retirés et interdits aux fimmes ei aux enfatus. Vous ne me sau-
rez pas mauvais gré de répéter ici cn passant cette remarque, qui soulage
un peu le cccur.

Mais pour nos guerriers, pritres et chets canniim!cs, une fuis la gcerre rd-
lumée, et même duratt le tems dus tmterstite' des cbeatK, te.:c et leur
animosité de tribu a tribu ennemie, qu'on ne fhit gutrtier à pueone ; et ce
quil y a de plus horrible, c'est qu'ils ne rr.:gnsent pas de pareiles crunateé;
ils trouvent, au contraire,. ces festns duambr.pophags et toutes cs guerres
,lui leur en fournissent les élémens dtns les prisonnis, tout umsi beaux et
aussi moraux que nos guerres <Europe et du vieux mîonde ieilisé. C'est
ce que me répondit à moiémme, un j.ur', ar chef de Tajo/we. J/;.ko.
c'cst-à-dire Le Gran/. a pparemiernit ltucir ou mmagur Le Grand, ainsi n p.-
pelé parce qu'il était un des plus gande héros de Celte anibropotle qu
je lui reprochais. Cependanu tous n'osaient pas Pavouer tusi ouvertement
aux étrangers ; mais toujours est-il vrai qu'aucuu prisonnier n'échappait à
ce SONt C'est pour eux la religion de la guerre, et nmaleur à qui ne paccm-
piîrait pas.

Voici un trait encore dont rins avons té témoins. Outrant une cuIerre
entre les Tei et les LwaïIk, en 'ile de Nnkt-Hiv un pauuvre fu îe~cute
dier$ière tribu s'nvisu, dans un interstiec de comiibat, ile passer la menuîinin
qui séparait les deux peupdîes et d s5n venir un matin, dans un état ti
comîpléic nudité, reprocher aux Tcii leur férocité et i'ju'stice de a purr,
qui exitait albrs, et qu'en Cei'et il avaient allunée les linprmie. On savai
uyîil était fou ; atusi les premires personnes nuxquelles il se prüsnta le
inignirent d'ahord et ne lui firent rien ; lmis unvinuret les guterriers ; le

conseil des chefs et des prétres s enu,ble, on dibbre s'il ult le iir, tu-
rir. Comme la déCion tardait quelques instans, deu: u trois les paus Lf-
rêsassommu t d leurs massues le pauvre fu ; tout le motde fut ntîe :
oi attache le cadavre par le' pieds et par le Itou sur utc lonue per&, puis
deux des plIs v'goureux l mettent sur leurs éputlues, et tut , s norps
de. glerriers se motttt en marel, poussant de tems en temS dl'horii!es
ns, et portant la victimo an lieu destinué u surifice. On célébra r'e joî. r

comme un grand jour de trionphue. Jugez donc ceu que c'est que l'hom me
livr- àlLi-rmIóme et dans cei état de belle nature que nous a vant Rousseau.
Apra lofrande aux dieux; c'est-à dire aux démons; on elmporta de nu-

ela le endavre à li montagne, avec les mêmes Josia iins et s non
cris, pour aller consommner probalement le festin canouihle, où lIsage et
dit-on, d'ofTrir toijouis nu premier cha les yeux d la viOim", regardés
coin1mm morecaut ppih :innd ou plus sncré.

Pr ce que ju viens de dire, on conIprendra déjà quel!e îst leur manière
de fîire la guerre ; cependant je iois entrer encore en de nouveau.x détail.;
puis nous expliquerons les causes de cet état perptiel dimst,éiis ettre leIs
tribus diverses, souvent d'une même île. Dans leur tacti.iue, il .v n réel.
lemilent presque jamnis de batailles rangées ; ec warl;f presque toujours dts n t-
taiques par surprise, à la façon ds bdétuiniis le 'Ali, oui P 'on vont à
la tiaçon encore dce guerres de partis en Euope. On se tiendra en embus-
cade sur le cheind, eachés dans n ravin onu derrière ine rîîbe ; quand les
deux partis se sont rencontrés, ce n'est enire qutine gierc e',entrîhs
pour ainsi parler ; chacun court où il lui plail, tire pils ou moins n hoasard
du côté où il vol un eitnenei,vth comme li derrière un quartier de rocher
on derrière une broussaille ; les ieux coups de fusil changés, presque tou-
jours sans se faire du nmaI oi le cnçoit, les deux combatans sortenit de leur
cachette datisatit et gamubadanIltsnsis doute de la joie de n'étre pas tués, et n1prîs
quelques instans se metcent de nouveau n charger leurs ari.es et à couri nil-
leurs, changeant de direction, parce quils n'etnt pas été heme x contre leur
ennemi dans ce premier coip Lic feu. Des batailles dte deux où trois cents
combattans contre aulait dtdversnires durent ainsi des joutriées enières à
tirer sans ordre et :ans ensemble un grand nomlre de coups de fusil, et à
courir de vallon en valon, de monngn en montagne. Chacun ne s'appro-
che quà distance fort respetue use, poure viter tie toiber soi la balie de
P'nnemi, qui, Payant attint, ne naquerait pas de le inetre brienti mrt
onu vif. sous la dAiit d l'athropphag. Sa ces précautions d'une tactique
tort bien entendue, ces peuplades. ans n ou dieux cdobts, seraient à moi-
tié détruites. CependanHt, il y a des aiaues p!is gélnérales et uis en mas-
se; c'est guand on veut seiparLr <Pi lair . On l'aitaque alors souvent et
par terre et par mer. Par terre, on arrive îar iti'ûrïes pin, erdinairement
les lus faibles et que %un croit es Pur mal défendues. lis penniemi se
tieht sur ses gardes, râche de Stire face «à tout w de repousser l'a'laque. J'ai
vu ani le pauvre jeune ni Temonoana revenir sans anres. presque ans
vtemens iPtne attutte qu'il avmit fiie comre la baie de I lkm,ï, ou il avait
tout jeté por s'enfuir, s'étant vut sur le point rétre pris lui néne. Maisu
si la baie est prise, alors tot ce qui toibe soms la main est massa:é, on
dvate tWotA on brûle Ici cases, ou abat les arbres, i e Parbrc à pail et
!e précieux cocotier. C'et ainsi qu'd était arrivé à la b die le lkapli,
où était auîtreft'is le fort Madisonville de Porter quand nous vons vu, il
n' y suîbssistait plus de trace de peuplade, quelques bîrous--illes et deux ou
trois vieux troncs LiadL'ires étaient tOnt ce qui restait de cette baie qu'on tnouis

i avoir été tino des plis florantes.
C'est porqui quand in nen mi force menace de tornber sur une peu-

plade, on rrend ses précautions. A is, avLns tnus vu. dans la deîrière
wierre de tous les Taïs colt Ire bi bie de Taihne, tous les ha bie d et [-
loci, nu nombre desqutls nous éio.s. emporter tous leumrs elets, à la ner, se
camper sur le rivage. et demeurer là lendant Ilus d'un mois, dans des caba-
nes provisoires. en anteant lY ,not de la perre. QuClumes pirVgtes éaii.
là p:éparés pour la fuie, en cas d'invasion de l'eiiii. Les enfans et les
tiimmes les plus ie>tts avaient le hallot île tolutes I-rs rilicsses renfermo
dans un morecau de leur étolTe, prêt à mettre sur le Jos pour :s'enfuir dans
lCo cavernes des nitnnes, où dja préédemmet, danus une prele irrup-
tion, ils s'aiert tenus eachés durtui n ze mois. On nous pressait de fMi-
re les mmes préparatifs. Il fMlait entendre les vieillards qui craignaiet du
n'avuiir Plus as:ez de suplesse et d'agleté dans les jmies pour pouirr se
sauver, se lnmentir en nous disant qie, pour eux, ils n7avaicnt plus à diat-
tendre quà étre mnnvgùs par Pienr.iii. Quelques infirmes s'étaî iint fit
ira nsprnter dans des antres de rochers, et c'est là que nous aI'âmes en coifes-
sor iuelques-un. qui étaient deveius chrétiens. C'était titi selcetac!c vrai-
ment digno de larmes. Cependant le corps des guerriers te dormnail pas, t il
gardain assid üment tous les points et isetes par lesquels l'ennemi Pouvait tour-
her dit haut des montagnes sur note peulAlde,comme un vnutour sur saprie.
Heureuse ment, la chose i'arriva pas, ni'ré quelques alei tes assez vivee.
entre nuires celle du dernier jour de 1839 à 181.0. lès confrires et mui
yous nots embrassAmes e pre:iir jur de l'an, croyant que ce serait le der-
lier île notre vie. Cependant n, hief îles ennemis, le roi -des Taoas, qui
nous nimnit, parce que nous avions été le visiter nAutrefos dans sa ti ii, nots
avait fcit dite que nois n' aviotîs rien i c'raindre île sa part, mais qu'il 10
pourait r ronidre de ses alliés, surtout les l'uo, les plus farouches des homa-
tes, comme il les npplait. Un navire île guerre français, lu Pylade, dont
ntii déjà pauis, vit smr ces enirefnites n'éIIe'. pnr nr e prochtence ndwiraldo

nous délivrer et rétablir la paix prmti ces peu!es, par îles voies île concilir:-
lion dont je vouts parleri petit-tre. J'ai rmits det vois~e jusrq'à préseit
qure, dura nt ces _ferres cruelles. nore ministère île u i:. pouir iàilîher de ré-
on-ilier îes peuplessi ananés, était d:il.tant plus t fructueux qu'il leur
init dI fendu, somu piie de nort, d'écouter tout autre parole de religion que
cille IC lenu lli ese" superstitiols île; noius é pions par là arrtés
tot court ; ui pareil /apu pour ces peplCs était inviolable.

MîlairItennn it, vous voulez savoir le genre d'uiforme et d'armes que per-
laient ces sauvcers dans leurs combtns. Je vous ai dit ruî'ils tiraient leurs
armes feu les hda'ainers argh in et iénin, qui les leur portaient pour
des échanges le nourriture. Au reste, ces crecs eccasionnaient peut-être
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m-noins le moîts, par la ratière dot ils tiraient, sans ajuster et en tournar.t

la tôte de frayettr,lu'a t'efis le terrible enss-tète,/u/n, qui demandait com-
me parie b!ance, le rapproAeent des dex combattants. Autsi ccs s,-t
va'es aiui'nt-ils lr-dests iut la poudre et les fAsilc ; et ils en font preuve,
mieux quaucîue garde de France. La plupart des gttrri'rs ont souvent
deux ot tUois fusils ; et il è'y a pas jusquhauix reines et princesses qui ne tien-
nent à avoir, polr trnmnt deleurs palais, sept à huit bails de pud<re sus-
pendus évieloppù dans les naties, au sonmier de la caane. Ainsi était
celui de la revine l'.îtiîîi, uti la pîremière nous reçut à Nukul-iîa. Le roi
dle Saite irne nous diait : ' Quand vous votdrez me con"vrtir, rer-
plissez d'albordl m mniient de poudre et de fusils." Vis sentez que
nous n'avions garde de vouléir de sa converiun à pareil prix et dans le but

qu'il Se proplosait.
A ces armes nouîvUet Cs, ils n'telet pns d*njouiter toujours [ue partie

de leur ancienne nrutître, oi aul moins tuit leur ancien iuifott rne.. A u futsil,
is joignent quiquefois la lance, plus souvent le terril½te cisse4tl, i aA ce
ne serait qute comme souvenir dle leur aitetne bra votre; et sur le cercueil
de leurs gue'rriers,'est l'arte qui se met toujours dle préférece comme tro-
phc funéraire parmi tous les autres inignes de Puniforne martial, Voici
celui-ci : d'abtl le sutperb .e/î faeuha, ou diadûme de plumes le coq ; le collier
de dents de la baliie, t, à défbut de celles-ci, de léfense de sauglier, car
on peut comptrer ht eeux-ci la plupart de leurs cochons qui sort sav. gs ;
les bracelets et orntemes de pieds t de la ceinture, faits avec des chevelures
des ennends, oiuani. dans toute leur longueur ; ces chelirtes naires à gran-
des boucles sont fort belles et font le plus singulier effet, placées iù je viens
de le dire ; c'est à qui en aura de plus fortes touites, surtout suspendues à la
ceinture ; joignez ñ cela un morceau d'étob rouge, nouée sur l'éîau!e en
forme de manteau à la ruaine, d'énormes oreilles postichs, en nacre, toute
la chevmte flOtuate ls barres trtansversaes du tntouage sur la fgure, tout
le corps en noir de mile desins, soutat un crine d'ennemi suspendu nu
cou et battant sur le dos ; n-:ec cela vous pouvez vous figurer la piti grattde
partie de Putnilo'rme de rio, guerriers.

Je vous dirai encore que quand iiun corps île combattans ainsi armés. et
donnant Pspect i'<nie armnié 'le sepetres lantasmagoriques.part pour une ex-
pédition, oditiremeti tout le corpdes îles fenunes les , isrtt les épou-
sas, habillées de leurs lius belles étofFes ou lpes blanchee, comme pour un
jour de fâte. Elics asstent îmême au cornbat du sommet de rtielque roche
et si la bataille et gagnée par la prise de quelues prisonniers, elles soIt les
premiers estphlettes qui rapportent les nouvelles du suce- dans la peuplade
où il ti'étaite-t é duant ces temps que les infniesles vieillards et les enrans.
Si la battille au contraire est pedue, on le sait lientôt par les cris qui
retentissent de tous câtés sur les montagnes. J'oubliais de vous dire que
les cris pour épouvanter l'ennemi ou seencourater nutuellemtent sont encore
de la tactique dc no- guerriers cannibales ; et ils les poussent toujours de ma-
citre ù faire frémir."

L'Eepigne, Vilande, lt France et les Pessimies.
Deux contrées de VEttrpe ont pour le moaint le privi!ège d'attirer sur

elles l'attention des politiques à l'exclusion de tout atre pays. Pendant
que lOrient. pour lequel la guerre a maqué il y a quelques annés d'embra-
ser le monde, lauit dans uin oubli, symptôme évident de lmoindisement
journalter de la puissatce des Osmanlis ; penant que la Ruasie, s'envelop-
pant île miytstériiuses ténélbres, marce sourdement à la réaIisation du réve
favori de ses Czars, la réunion en un seul corps et sous un même chefspiri-
tiel et temporel, de tottes les branches de la grande famille slave ; pedanti
que lAllemagne, délhiréc de pils in plus par les sectes sorties di grand
rchistme fondé il.y a trois siécles.par 'iposta: de Vittberg,voi tis les sys-
tâmes de ses nébuleuîses philosophies aboutir à l'athéisme pratique ; deux
nations combattant pour lotir liberté, l'une nvec les armes de lintelligence.
l'attre avec We fer des batailles, attirent sur cles toits les regards. On nirit
deux g"ants, livrant sous nos yeux les combais d'un nttre àg' ; et si la voix
d'O'Connel, ébraiant tute l'Trinde a ses brflanîs accents, nous rappelle
ccs grainds prèheîts de croisades qi, au ma yen-àge, arra chient 1 Europe
de ses fodemens pour la précipitîr sur P.fiie, dt'un attre côté l'Espaîgnîe.
te souleva nt conme un seul homme pour s'ali-aîcir du joug d'un soldat
umitieux, et pour repousser 'Anglais qui se attait de lasservir nouis s"m-
bIe étre revenue à ces temps héroïques où, chassant les Maures envahis-
seurs, elle les forçait à repasser en Afrique, après avoir vu Ia croix, trim-
phante <itd croissant, briller sur les mtiarts de Grenade et su les tours de
l'Albanbra.

Depuis lAugiemps nous avions prévu que le systóème adopté par Esparte-
ro pour opprimer la noble nation e"pagdnoe. tie pouvait aboutir qu'aux ret-
v'elemt de son pouvoir. Imtbu des principes de la philosophic libîértre At
XV[rle. siècle, le duc de la victoire avuit crt pouvoir impunément avilirt
PEglis ciholique, sauf, après avoir imité les spolinteurs de 03, à se poser
en Napoléon et à trouver dans Pttsîupation. de la couronne d'Espagne la i
recompensede soi avide aumbiion. Mais ses moyens n'étnient pas propoîr-
tiî ès à ce rNle : singo du grand homme qui ouxrit si brillamment le XiXe.
siècle,c clmatît les UîMiesîs temples qtuavait soulevées la fin du XV[Iie.
la fyarl d'Ayaccucho n'ètait même pa de taille à jouer ju:qu' la lin cette
ridicule parodie, et au moment où nous écrivons, son pouvoir phémre aI
peut-tre cessé pour toujours. Ainsi Dieu se joute des aiittieux qui osent

attaquer à lui et porter la main à larche d'alliance . protecteutr éternel de.

son Eglise, qui doit durer jusqu'à la consommation des temps, il permet
quelqutfois que des hommes aveugles servent ses desseins ci suscitant con-
tre lle des persécutions propres à la purifier et à la rajeunir, puis il retire
son iras et la verge de sa colère tombe brisée sans retour.

Mais si le Seigneur fait parfois servir les passions des hornities au chati-
ment de ses enfans indociles, il sait aussi, dans les jours de sa miséricorde,-
susciter des libérateurs à son peuple opprimé, et faire sortir lesclave de lab-
jection pour l'asseoir sur le trine d'où sa justice a lrécipité les puissants.
Ainsi en arrive-t-il aujouri'hui polr PIrlande. Depuis des siècles, ce mal-
heureux pays languit opprimé par son orgueilleuse rivale, depui des siècles
son or et sor sang ont servi à assouvir la soif toujours renaissante de la pro-
testante A ngleterre ; out a été ravi at peuple irlandais, tout, jusqu'à la
chamintir où il met à Pabri ses membros à peine recouverts des haillons de
la mtisére; toit..jusqu'à 'aliment grossier dont il n'a pas même assez pour
soutenir sa misérable existence ; et pour combie de dérision, il est obligé
de donner jtsqu'à sa dernière oîbe poulr solder les riches sin cures des mi-
nistres d'une religion qu'il a toujours re'poussée avec torreur. Parfois il vou-
lut recourir aux armes humaines pour secouer cet intolérable joug ; mais ses
efforts toujours iîîfruîctueux n'avaient servi qu'à river davantage ses fers et à
fournir à ses tyrans 'occaion de fui ravir jusqu'à sa nationalité ; enfin le
jour de ln justice a lui pour la verte Erin, et la voix puissante d'un de ses
plus ntiobles enfants a fait plus pour sa liberté que tous les soulèvements par
lesque!s ce maleutreux pays avait essayé t'échapper à son dur servage.
L'Angleterre, étonnée de cette manifesiation imposan!c de tout un peuple,
rèclamant ses droits par les voies eonsîitutionnelles, et sans sortir de la léga-
lité. ne sait quel parti prendre, et, selon toute apparence, le ministère anglais
sera biettt frcé ou de se soumettre it rappel île l'Union ou de consentir
à l'abolition de la supriiatie de lEdise établie en Irlande. Si, au contrai-
re, il veut se raidir contre cette inévitable alternative, on ne peut prévoir où
les événemens le conduîsent. Il est plus facile de faire rentrer dans son lit
utn torrent débordé, que de calner P'eflt-rvencence d'nn tel peuple portée à
tti si haut degré, et le jour ou une luite s'engagerait entre les oppresseur's
et les opprimes, serait sans doute le signal de la complète décadence de la
puissance anglaise.

Ainsi se développe claque jour le plan de rénovation de.la Providence,
qui n'échappe qu'aux yeux de ceux'qui s'obtiennent à ne point voir. Nous
avons dejà îroclamé maintes fois cette vérit...-Mais nous ne saurions trop
nous répéter, à cette égard, car il est par le monde des gens bien itention-
nés dleurs, qui ne cessent de nier ce mouvement réparateur,, ne voyant
pas que leurs plintes, répétées par quelques journaux, n'ont pour unique
résultat rque d poiter le découragement dans les rangs des catholiques et de
répandre dans les esprits une vague inquiétude, et, disons-le, une sorte de
défiance qui est une insulte à Dieu rnéme. Pour ne parler ici que de la Franu-
ce, quel époque, depuis un deni-siécle, nous a rien montré de comparab!c
ni mouvement religieux qui remue tous les esprits ? Quoi de plus merveileux
Ilue ces conférences du Noire-Dame à la suite desquelles nous voyons cha-
une anne prés île deux mi\\e hommes venir sasseoir ensemble au banquet
sacré et faire ainsi, à la face de la capitale,. la profession de foi la plus éten-
due et la plus expUlicite ! Qui de plus étonnant que ces réunions de Notre-
Dame-des-Victoires, où, chaque dimanche, léglise suhflit à peine à contenir
in rnultitnde accourue, nn pour cntendre un éloquent orateur ou les sons
d'une brilane nusique, mais pour écouter les exhortations d'un pieux pas-
teur racontant les grâces obtenues par Pintercession de Marie, et enfin de

prier pour l'intereession des plceurs. Ah ! sans dotite, nos pessinistes ont
jamais assisté à ces consolantes assemblées ; car s'ls eussent entendu
comme noirs ces chants répétés pir des milliers de houches, s'ils eussent
vil tus ces hommes jeunes et vieux, riches et pauvres, invoquant avec la
uiéîté la plus vive ce que l'Eglise appelle le rifge crspéc/u'ars, alors ils se
tuissent gardés de douter de la Provideuce. et ils se fussenut écriés: Clii, Dieu
veut sauver la religion et la Frarce, car ses autels. depuis lo'gtmcnps, n'a-
vaient été eturés d'aussi fervents et d'aussi nmbreux adorateurs. Nous
ne parmleons pas i.i de ces pieux ouvriers qui, snes l'ini ccation de saint
Joseph, se réu--issent à Saint-Suilpice pour entnri la par (le de Dieu; de
les nombreux jeunis gens qui composint FI/ilui et le Cercle catholique,
île ces sociétés de Sait-Vincent-de:PauY de Sait-Regis, t'uîtes institutions
dot on ne se dnutait pas même il y a viegt ans; Pénumération des ceuvres
catholiques écloses depuis 1S30 tatu h Paris qu'en proviue, dépasserait de
beaucoup les bones de cet article notus p éférnr, réprndre en peu de r'ots
nux allégations ptr lesquelles les pessimistes s'ekl'rcent de prouver le peu de
progrès que fait la neligion, quoi eu'cn en dise.

En premiér ligne, ils signalent Pinbservti-n du dimanche. Pl:ètrodò-
Sic le Peneigneiiment universiluire. l'opposion des journaux ministéries, et
révolutionnaires.--l\inis qui n jamais nié ces choses, et que prouvent.elles
contre ce que nots avançons ? Rien, sinon que c'est justemenit là Yù est lc
prodige, et qu'humainement on ne peut espliquer les succès eroissans le tu
eligion malré les eforis redoublés île l'esprit dle ténébres pour cri arrêter les
progrès. Avant S30, n'y avait-il pas aussi îles journaux impies ? linst uc-
ion universitairc émit-ele bien purc ? et si Pn observait le dimanche' ur.
peu plus qu'atujourd'hi, n le dernit-nt pas plutôt à la crainte du cotni,
'aire de police qu'à un zèle vraimet reHigieux ? Si le cours de M. Miche-
et dont nos pessimistes se sot efiayés outre-mesure, était suivi pax un
nombreux aulitoire, à quelques pas de là uie foule de jeunes jens stu-
dieux ulpplaudissaient aux cours vraiment chrétiens de _MM. Lenormnt '
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Ozanam, ce qui faisait bien comipensation it ovations tumultueises ai mi.
lieu desquelles se conplaisait le professeur d'histoire du Collège de France-
Sans doute, il est encore bien des ombres au tableau cotnsolani t'que
nous avons tracé dut progrès religieux dans notre patrie ; sans doute, les
mours sont loin d'ètre pures, le matérialisme infecte les classes ouvrires.
mais cela n'cQt pas malheureusement iotiveu et ie prouve pas que bi reli-
gion n'étende chaque jour sa salutaire influenîce. Depuis cinquante ans, que
dis-je, depuis un siècle que cette niallcureuse société française est livrée a
l'Esprit du mai, il est étoniant que la démoralisation ne soit pas plus pro-
fonde, il est étonnant qu'il se produise encore autant de bien air sein d'él -
rnens auss: corrompus. Voyons donc là enîfun l'etTet d la miséricorde le
Dieu. qui veut sauver la France, et nie méconnaissons pas la main qu'il dai-
gne nous tendre. Sans doute le mal se fait vite et la réparation s'opére Iet-
teillent ; mais qu'est-ce qu'une année, qu'est-ce qu'un siéole ur celui qui
est éternel ? Continuions donc à nider autant qu'il est en notre pouvoir a ix
desseins de la Providence sur nours ne noius laissons lias pler au découtra-
gement, et surtout gardons-nous le i'inspirer à no's frères. Admirons plutôt
tout ce que le Seigneur a déjà fait pour nous et croyotns qu'il tient,,eencorer
dans les trésors de sa miséricorde d'autres bienfaits qui nous sont dteitinés ;
sachons seulement les mériter par notre reconnaissance pour ceux que nous
avons déjià reçus, et par l'espérance erme qu'il nous en accordera davanîta-
gp si nous ne nous lassons pas de l'invoquer. Dr M...

NOUVELLES RELIGiEUSES.
CANADIA.

Mardi dernier, après plus de trois mois deabsence. M. Moreau et le R. P.

Duranquet sont arrivés de leurs missions aux lacs TémiskamlingL. Abittibi,
etc. Ces courageux mrssionnaires ont eu beaucoup à soufïirir du -mauvais
tens,de la piqure des insectes qui fourmillaient dans ces lieux satvages,et île
toutes les autres incommodités qui aic-onplagnent !a vie des missions ; mais

u , Q X. . .

Wallanette et celui des Cascade.,s ont aussi entendu la voix de notre mère,
'eglise catholique. J'cnvoie 1 Votre Grandeur uine-relationi des visites que

j'ai raites à ces trois villages et aileurs. Elle y verra les dflicbi:és iIue nouo
avons à surmonter du côté deis minîistres mtiîodistes, et itssi du côté des
sauvgees qui sont, la plupatrt du temntps, d'une inddoente désespérante.

C'est à la puissance et à la miséricorde de notre Dieu ; c'est à Plinterecs-
siot toute puissante tic la sainte Vierge qet hostts sonues redevables de noi
faibles succès. Et vous, membres dc la pieuse et admirable nasociationSde la propagation de la foi, voilà vot c ouvrage. La ferveur de vos nr ères

t le mnérite e vos bonnes <euvres ont touché le deur de Dieu. Vous 1le-
viez les mains an- ciel, pendant que nous combattions dans la plaine ; et
comme d'autrtsaloyses,vous anz tait pencher la victoire de notre eûtù.Coiti--

uitie; nns vous lasser de prier pour nous, ie nous somtenir n nilieu dle lin,
combats ; car tins ennemis sont nombreux e inittgales ; et inouis, ilous ne
sonmmes que de fibles roseaux ex posés f de grands dangers, et .1 nous rer-
dre au milieu-ie la mélée. cin voulant sauver les autres.

nous avons paiéü et sei ô; ''est ù Dieu qu'il appartient
tii donner l'accroissement. Nous espérons que le graini de binévè produira
dans son teins un grand arbre à l'timbre duquel viendront se reposer les thr-
férentes peuplades sauvages iti pays, qt.l des hommes aliostoliques polir-
ront demeurer att milieu d'lîles et y entretenir le feu dle la eibarité qtu'ils y
auront une rois allumé. Quelque coisolais que soient les petits avantages
que notis rivons obtenus parmi les blancs et les sauvages, tîntîts nt'esiérnrs
retirer de fruits durables de nos ira% aux que lorsque guIq-2etic- prêtre pourra se
Fixer atprès d'eux pour les fo tifier dans leurs bonnies dispnositions. Les sni-
vages auxquels nous avons aire ici tte sont pas aussi zélés et aussi dociles

utte le sont ceux de quelques autres coins tt pays. Cependant les bonnes
diSpoSitions dans leisqitelles noru1S les, voyons, nous donnent I'eSirifl. qt'avec
die la persévérance et le secours de la grâce de Dieu, noas eflTrt:e pour leur
conversion lie seront pas itittiiles.

'ai l'honneur. &c. F. N. B.4 xcur:r Pire. Mis.'

en retour, leurs peines et leurs fatigues ont été amplement compensées par dejtis vendredi iertir. dans la tîaiso t'cole iti la é 'Eliciion
les fruits abondans qui ont couronnés leurs travatux. En attendant que nous (le Qilîec rite de' Glacis, en dehors (le la porte Saiiî-Jîaii. Sui ouverture

donnions quelques détails surces postes imitportans,nous pouvons au moins dire a été Précédée d'Lille mes e qui a été céléltié- jeui i la cnité-
de a msson éé ctiple, ett anée e qu ~ drale à cette occasion et à laquelle M7\gr. dle Sili-uniea précltf'. L'assistancaujourhui que le succès de la mission a été complet, cette année, et que cesavnit été lis-

contrées sont à la veille de jouir de tous les avantages de la religion. Posée Pour ux h 'ôté tic l'école par les soins île M. le curé. Tois les tn-
Les membres de la propausîtion de la foi pour le diocèse de Qiuébec,en.met- titis on voit les emîFuttts de l'école, ait nonbre 300, se rendre ; la nesse â

tant sous les yeux de leurs co-aîssociés !'état îles sommes reçies et dépensées la chapel (le la Congrégation, rue d'Auteuil. eti sice et dans un ordre
pour le soutien des missiongdepuis leur dernier rapportie peuvent se dispen- admirable. Canadien.
ver d'exprimîer leur adniratioi en voyant avec quelle faveur l'euvre est ac- nomtm.
rîueillie dans toutes les parties du diocèse. La recette de l'année qui vientiî -Sa Sainteté régoire XV a daigné, par une lettre nlée.de Sainte-M-
finir excédant de £300 celle de Yianné Précédente, comme celle-ci excédt rie-Majeure, le 5 juitlet IS-3, adrcser à Al. Giffard, i)rtFsýettr aul collège
d'à peu près la mêrie soniie la recette de l'année antérieurecst une preuve royal le Rottei. avec sa bénéctio t le riteîti les Plus
bien sensible de la juste appréciation que les fidèles savent-faire de cette ou- intimil roris ag'îcfu, Poir sa traduction cIn s J"sounnes en versfronçais. Le
rire providentielle. Sait-rére sanctionne ainsi île Sa grave autorité lliijainîn donté à l'nu-

Le 5me No. des Rapports de la Propîngation.de la Foi pour le diocèse de vragc par l'areltevèqtte île R.tucn. Ceîîe gloriuse distinctiîn Oc licut
Québec ~que relever le nét lie ulin livre détjàu remarqueé Piar les lttérateutrs conrne parQuébec vient d'être livré au public. Cette nouvelle publication, ainsi que les et lutté gans regtrictiot daîs des jtn'trttx î'tpining

les précédentes, est pleine d'intérét religieux et constate les efiorts et les d'ail'ttrs Fort diveres. Uu pareil tuccord prouve une chose c'est que le
succès de nos missionnaires catholiques, qui n'ont guère à déplorer que le goût tit vrai et dt beau se réveille dans ti le. esprits, cls qu'il se prénente
manque d'ouvriers évangéliques pour recu-iliirila moisson qui abonde de tou- in objet capable îl! l'exciter. Le publi. niitiz saura donc gré de signalt.r
tes parts. On pourra jger de lPétat prospère de ces missions par Pextraitle nouveau ù son attention ute Suvre or> les diines itsattions du rc'pro-

tes parts ilhèle sort reproduites aece autant ef,-délilô queC d îcleil.
soivant d'une lettre de M. B'hlnchet à Mgr. Pévêqee de Québec. Ele est -On écrit c Rmme. 12 juillet
datée de St. Paul de Wallaiette, (Colombie) 1' Frévrier 1S-2. polonais ltt arrivés iti l tît rècemmnti. On

' Nous avons tâché depuis utn an t!'étendlre les bornes ut, royaumîîc îe dj. C. ne raurait douter, n'altrés lo la ngnge île res tiques, qîtîr le c'.ar rn
Parmi les infidèles, et d'aîi'ermttir son empire dants le cœur ds lilestiqu de lersi.le dans son tobs u 'r pl e i recque à I'gis
la foi et tids néophytes de nos établissemens. Grâce à Dieu. nous avons réussi, rnfliirîiîe. On tnt île nouvelln s sur l'opprissin (loti les ':1tllO-
malgyr les obstacles sans nomîîtbre-que noug avons eu ô vainere pttr y parve- iiicitî(lec 'oigne soal i*nilijet. Cas riotîvtIcg stîtt arri'é, att tont tué-
nir. Un îles grands obstacles que noutis éprouvonîs à Walltimette ci à Cow- ue né le ut mîî's avait iii F'C-té lu désir tic réi? la bone
litz vient de la grande dispersion des iabitations, laquelle ne Iperrmet pas aux intelligence'otre lui et lu saut. Stég". ainet le Sitt lîterslirl,
femmes et aux enfans, s'ils sont tun pît é'oignés, de venir ouis les jtîursaux Soiti t que tîit IcF raîporis faius au sr la îinsiiiîn îles
iostructions à la chapelle. Les hotmmocs sont retenulis dlans la sai-oi des se- tic detPlogne reposert stir tie et deq caluîîuiies itis Onu 1i'e's
trences ci des récoltes et dans cels des pluies ; et les Feimnîes qui ont le mé- p in' dipe l e ' protesttitîî '.nage à faire, leurs vaches à traire, etc. ne ptuvent guère aban donner leurs On avait anu liilit'tirî n nouvnl exposé dis riefs it Saitt-
maisons dans la belle saison. Nos courses nuisent ecore au Progrés que no Sièze contre la prutiue titîsr, lis il tarli que ce trtjet a été
estéchumtines et nos néophytes pourraient fbire dan-' Il voie dl salut. Pen- né.'
dkint notre absence, plusieurs oublient ce qicenous leur avions riîznizrté. ci
-otre troupeau sans pasteur est exposé à la fureur nids loupz. Voilà ui des Les français parlant beaucoup U'tnc uiclucilement pt-

gran-is suljets dl'irtqmuiétu-les qui nous asnilent dans nos voyages.
Quoiqu'il en soit, pour arréter ou pour prévenir les ravaes Ce Perreur par- clii)tte î'une arit'le injurieux, irsér èlans te dernière reuille contre le

mi les sautvagesnotis nous soucinies mis eut route pour voler àleur secours.Vo-
t-e Grandcur apprendra avec consolation que Dieu a daigné hônir Ins travatux P. Lcrdtiret cpar site din sorte le 'onsigte q:ii iterdisait l'illnîs-
et donner de Placcroissement aut grain de la parole le vie. Le nom adoral ire Doniiinicaiti l'etî ée titi ctiége rrr al de ceau ville. Voci cnt qtls 1er-
de Jésus a été annoncé à de nouveiles piuplades vers I nord: Nu Detters a iiez l'ESpcrcnu iîr l aits
porté ses pas jusqu'an Fort Lengley, sitr lnriviére Froser, il il donné le houp- Le dimant'e 2 juillet tlrii'r, n ttc cérémonie 'a vait lier tittemo îà plus de 700 enans dont plusicurs jouisselt déjà du fiuit îde la gruce coPCgo royal tie Nanc'. Invité par le chef dl cet é!ailisement à nlresc'qi les a régénérés. D'in .attre côté, Phrésie a été Forcée daîs ss retran la Parole ito élèves, le R. . Lac'rdaire venait de îîîuuîuîîcr un lieiiuirsluemeni et obligée île nous laisser le cta rtip libre ai vili de In rivière
Tlachémas qui résiste, depuis le mois de nuai de l'année tirniére 'ux eiitortl De totîes les pe sennes préscntes à la céréittoilne, pas une seule, à noir,et au. inui perverses d'un Fau, apôtre. Le villg de la Chute du 'onnaissace, n'apcid trouvé le oinuire reproche à élever contre le prédicat-
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q à la daîte du 7juillet, pt rut, dans le Ptriioe de la .Meurthe, un mait sa figure, que les païens en étaient émus; il se disaient entre eu: ' ce
tieuquanont ,où se trouvaient ancclées les assertions les plus étran- mailre a vraiment un coarfaii pour enseigner la religion ; sipar la suite

nes a n" 's los ill us grav, le--; peCrC 3 d I'cuses. L Esperance mit le il veut nous instrtiire, 'nous embrasserons sa

, triletC accfi ; et, ins timspssibilité -Ù il fut de produire utn seul té- " Son supplice fut affreux. L'exécuteur, à demi-ivre, ne savait presque

uan qui osat prenîdre sur lui la responsabilité des fails avancés par son cor- pas ce qu'il faisait ; son premier coup de sabre porta sur l'oreille du rnartyr,
le Pariofe n'out d'autrn ressousrce que du nous poser ce dilen- ci descendit jusqu'à la mâchoire ; le second enleva le haut des épaules et le

ie pon ! Lacordaire no u: (it-il, a récile e nt prononcé les paroles replia sur le cou ; le troisièm e fut m ieux dirigé, m ais il e sépara poi t

lu'<ut lui iipnue, et de ;quel droit trouvez-vous iauvais que nous les repro- encore la tùte du tronc.

iiisi .i 8 tC floubien nu contraire il te les ai point artictulés, et cumment se " A cette vue, le mandarin criminel reeula d'borreur. Il y fallut revenie

fait-il alrs qîaprès le dliscours uiti 2 juillei, M. le reeteur de l'Académie jusu' sept fuis avant d'achever' cette ouvre de sang, pendant laquelle le.

,lit iterit :, P. Incordnire l'entrée du collège de Nancy, et défendu à M. prétre ne poussa pas un seul cri..."

l'iliîoCsnier d. le- recevoir, müméuse à titre d'ami ? On dit que les païens allient sur sa tombe offrir des victimes, comme à

Jetion semblait fondée ; et epeidant, pour la détruire, nous n'avions un génie tutélaire. Six mois après son inhumation, son corps a été frouv4'

qu n anot répondre tli c'cst que M. le recteur avait méconnu les Iplis sim- frais, intact, sans mauvaise odeur.

psiS notions lit devoir et de la politesse ; c'eszt qu'il avait mérité ù la fois la ANGLETERRE.

repriinandute dle ses chefs et la censure de lopinion, en fersnant brutalement -Les journaux protestans de l'Ang!eterre signalenit les progrès du puséismo.

et sanis motifs au . . Lacordaire, la porte d'un établissement où on l'a- et nous rapportent des faits qui constatent la-rcsistance avec laqu lie certai-.

vaitsnllicité de se rendre, où il s'était ren.lut dans l'unigne but d'étre agréable nes populations acceptent les anciennes et véritables doctrines de l'église an-

uftonnaires comme aux élèves ic l'Université. glicane.
eSi, conmme le bruit an a couru depuis, ce n'était point les paro!es,' mais . Ainsi, on nous raconte qu'à Enfteld les habitans ont refusé de payer la le-.

bien le fait de la présence d'un dominicai aiu collège royal de Nancy, que gére contribution qu'on leur demandait pour frais de chandeliers et de bou-

M, le recteur prétendait censurer, <it seul Imot <le ce fonctionnaire stufîsnit gies ; ils prétendent qu'ils peuveut s'en passer. A Shoreditch, locabité où

aloîrs pouréciaiircir totis les dîoutes. Ail lieu le iparler comme il devait, M. les paroissiens ont déjà protesté contre l'enseignement de leur curé et de son

le re.cter se tlt ; et, Iprès avoir, par son inqualitable conduite, donné nais- vicaire, les chandeliers qui avaient été placés sur l'autel ont été brutalement

siînce aux asertions dit Pao iota, il eti ensuite la faiblesse (pour atjour- renversés.

d-huîi nus nous coitentons, île ce mot) de les accrédifer par soti silence. En Le Western-Times prétend que le révéiend M. Charles Courtenay, qui.
bitte à ds calomnies produites par un imposteur qui, nmaintenaint rplus que vient d'être nommé chapelain de la reine, appartient à l'école des puseyisteî,

jamiais, croit prudent le se acber, et auxquelles î'aitilde puise alors par le et il signale ce fait come un symptôme alarmant de ce que l'a venir réser-.

chef de l'Académie donnait un ettain pids,le R. 1'. Lncordaire tic pou- ve à Il'Angletere.
vait évidemmiient accepter la position qui lui était faite. Il déclara donc pu- cInRALTAn.

liîiiiieit qu'il allait demander nu grand-niaiître de l'Université justice îles -On écrit de Gibraltar:

actes île M. le recteur, et qie si ju>tice lii était refusée de ce côté, il la de- " Les affaires de l'Eglise catholique ici ont tn aspect plus consolant.La jItm.
nîtudi.lrait aux tribunaux, ci appelant devant eux J'auteur dle larticle diffa- te, bien qu'encore portée au mal, devient chaque jour plus impuissante,.n'e-
imIatoire inuéré dilns le Patrio/e di 7 jui'let dernier. tant plus soutenue par le gouvernement. Mgr. Huglhes aura la consolation de.

La léeiliime satisfaction que le P. Lacordnire attendait du ministre, il ne lai:scr à son successeur une mission délivrée de grandes difiicjltés. Le

l'a lias reçue : les n:esutres aidoptées par M. le recteur n'ont point été ré- schisme a été conplètement abattu à Gibraltar. Le principal agitateur dans

voquées, et. dè lors, les actcusations calomnieuses dont elles étaient le pliint cette scandaleuse anTaire s'est retiré, en désespoir de caise, à.Alger, laissant.
de départ et luppui, sulsistent avec tout l'odieux de leur caractère primitif. le petit nombre de ceux qu'il avait séduits plus attachés que jamais à leurt

Ce caractère, il faut qu'il disparaise ; et la voie judiciaire est désormais devoirs envers le prélat. La junte en 'est à son dernier soupir, incapa-
la seul.e qui re>te r.uverte à l'ens.-Le correspoidant du Patriote ou, ble de porter un nouveau coup, le gouvernement étant tout à.fait dégoûté de
à son défaut, le gérant responsalblé de ce journal,. comparaîtra donc devant ses folles importunités, et refusant obstinément de lui préler l'oreille."
la justice. COCISCHINE.

- A cetux qui s'étonnent de P'alternative posée par le P. Lacordaire, lors- Délivrance de cinq missionnaires.-Tout bon Français, tout bon catholi-

qu'il décuara ue s'il i'obtenait pas du ministre raison des actes du recteur,il que se sera réjoui en apprenant la délic'rance de cinq nissiannaires, nos com-
demanderait aux tribunaux raison de- nitaques du Patriote, nous devons une patriotes et membres de la société des missions étrangères qui, depuis long-
explication. Certes, pour en venir à l'extrémité d'un procès, il a fallu que temps, étaient retenus priseonniers par le roi de Cochinchine.. Ce fait est

titut autre moyen de réparation ait été d'aibord épuisé,que tout autre démar- constaté par le passage suivant d'une lettre écrite du Sincapour, le 9 avril
ce soit Jenietirée sans résultat. Car, sil ie s'était agi, dans cette affaire, s143, par le inissionaire qui y préside, et adresseée à M . Jurine, directeur du
que îles diatribes d'sun journal dont, à défaut de raisns, l'injure est l'arme séminalire des Missios-Etrangéres et procureur de la mission de ce royaume
favorite, le P. Lacord:,ire les eût, comme toujours, dédaignées. Mais en Il y ua dix-sepit jours que nos einq confr:éres étaient encore dans les fers

abritant dernière une autorité qui les a protééees et les protòe encore dr. et nujounu'ltei ils sont aup irès le moi à Sinenrour. MM. Charrier, Galy et
ann silence, elles ont acquis rue' gravité telle que celui (lui en et l'objet ne erneixjoiisent d'une bonne santé le poids le leurs lourdes chaîne, la
sautrait évidemnt les laisser impunies sans se manquer à lti-même, sans longueur de leurs cruelles :.utranmces ie pa raisseit pas les avoir trop afTai-
ebdiquer sa dignité d'hoiimîmes,. N'est ce pas d'.uilleurs npour 'lui une obliga- bis. M. Miche, sans être malade,. est plus exténué.. M. Duclos est le plus
tion I'atttanut plus saerée de se laver des calumni ies qu'on lui jette à la fice soufTrant. Ce bon confrère, d'une comuplexion momis forte que ses compa-.

et d'en traduire les aneturs à la barre d'un tribunal, que sa personnalité n'en gnons, a épruvé d'ne manière plus sensible les rigueurs de la prison. Les

est pas seule at teintv, mais que par Pl'ctlet d'î'tentions perver.es et dI ten- soins qui lui sont prodigués, et Vair salubre diti pays oÙ il se trouve mainte-.

dances trop frui déguisées, elles rejillissent sur le corns entier du clergé nant, lui nuront bientôt rendu, je lespère,.sa prenière vigueur.

dont il e>t nembre, 1sîur tois lescetiques an généril, qui le proclament au-l Je nue suis empressé de fournir à. tnus ces bien chers amis ce dont ils
juirdl'iui leur plus clqnt défeiiseur ' avaient besoin. Ils manuaient presque sIc tout. Ces messieurs vont vous.

Tümoin de In cond la rois conciliante et digne diti R. P.Laicordaiire ;écrire : ils pourront vous don'er de curieux et édifians détails sur leur lon-

(l e P:justiec les nittaques dlonit on) Ile poursuit ; témoin surtout d gîte captivité et sur leur délivrance.qui ne leur a pas causé toute la joie qu'on
i scruvables alerrntions d'ut reeteur qui, apis l avoir enî quelque sorte sainc- pourrait supposer.

tionnê, par ses relicins persiniell-es, par sa présence assidue dans notre ca- " Quoique pleins de reconnaissance pour ceux qui ont fait tomber leurt

.édrale. ua celle des élè-es durotou royal se Nanr, las conférences le fers, ils regrettent la palme du martyre qui semble leur échapper. Je com-
parîu.r slot'ieaiuî lè es durlitdeN tc%

'lut doinlicain,ý lui flermne ujrdhi Ies portes d'mu tbn semn où -prends leurs regrets. manis nours nous réjouissons foous de leur délivrance.

il s'était rendu sur ite invitation frmelle.-l. pullic. qui jutc les hommes Je mî'arréte : le navire part. Qu'il ute suflise seulement d'ajouter quie
à ls Suvres, qui sait que l'uilité n'e i point la hsesse, qtiue la dIoceur [, conduite ndui comanant de éoïne a été admirabl dans cette affaire,

i'exclut pas ln fermeó, cos-nprendra. dans Foin sens et sa droiture. quelles Après avoir obtenuii dut roi (te Cochinchine la iiise en liberté des .missionsi-
iprieuss esessits il a fillo. pnuir I étsiurner le ses habiitus ui ora- .rs t:ançais. cet < fli:ier supérieur a porté la géntérosité jusqu'aut point da*l-

t.uîr de la chaire clsrétienie, pour fairc descendre danus l'arénc judiciaire uin ler à leur rencontre, necopagé de son état-major, en grande tenue. I les
muiîle inuofientsifet pacinque." reçut dans ses bris et les pressa sur son cSur avec les seilumnens île la tendre

-Noius avo:ns annoncé l'arrivée à Paris de s dépouilles mortelles do M. lection qu'un père iirah témsoignée pour ses propres enfans. et les ramiena
Morie. insui te ri triolmi ph e sur l'Héroïne, qui vient l'anbori mii..

Voici, d'après tin rapport anthuentique, qsrelqumes circonstances dit martyre -En annonçant que la per.cition un nonent suspendue dans lFempire
du missionnaire trançais. l'An-Namuvetiat le recommencer, nous exprimions' le vou de voir en fin le

" Lursque, surpris par les soldats, nul momient le san arresttion, il s'tnit .gouvernement français user les moy-ens en sonr pouvoir pour mettre tin à

lcvó et leur avait demnan ridé con le o Saiveur: Qui cherchezvous ? il lé- le ntrocités seiilal:ubles à celles dsit les Aznnales de la Propugation de la
tait fait partmi eux uni instant ec silenec., à la vile de sa figure miiajestueuse et foi no<îsts <'rl.ent depuis si longtemps le tableai.

de cette taille si extranrdinaire dans ces conitréas. Nos souhaits oust été prévenus, et nours apcirenons avec la gande joie que
< Aussitôt qu'il flut dans le fers, le confesseur profita do l'emnpressemeti le gouvernement vient enfin le prendre de mestures, qui ont eu pour résul-

qu'on mettait à Io visiter pour annoncer librement la parole de vie éternmelle- tat de saiuver la vie à cinq miiissioinnires françnis, et rendrnt probablement
il lu faisait avec tant de bonté, tin air île joie si profondément constante ani- 'empereur d'An-Nam, sinon plu humain au moins plus circonspec.t.



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

La falicité avec laquelle ce rtsultat a été atteint Prouve combien nos
réclamations étaient justes,et combien étnient peu fondées les a1 prbélensions
de ceux qui craignent de voir la 'rance s'eigager, à cette occasion, dans une
guerre lointaine et ruineuse. Une simple déionstration a suffi pour amîener
la délivrance de nos compatriotes, et nous remcercions sincérement le gou-
vernement d'avoir, en cette circonstance, pris en considértion les vo:ux des
catholiques et les conseils de Plmitiacié.

Les nouvelles que nous donnons sont puisées dans cue lettre adressée par
M. Langlois, supérieur de la Coigégnition îles élissions trangères, à M1.
Miche, curé de Fraize, (Vosgee) ei fière de iundes missionnaires délivrés.
Nous reproduisons ici cette lettre importamie

Monsieur le Curé,
le m'empresse de vous apprendre une nouvelle qui vous intéresse et vous

consolera ; c'est la délivrance de M. votre fi ère et le ses quatre comccpcigioiis.
Ils ont été rendus à la libert, à la demande Ili capitaine le la fri-gate fran-
çaise 'Iéroïne qui les a raineiés à Syncpor. Trois le ces 1\1M. étaient
bien portans : -M. votre frère était uin peu f:uiigueé,et M. Dcclos,soî conpagnoi
était malade. Ils sont allés à Paulo-Piiang (1) pour rétab:ir leur santé.
Lorsque le gouvernement cochinchinois eut consenti à remettre ces cinq
missionnaires, confesseurs de la foi, entre les raiîns dlu capitaine français qui
les réclamait, celui-ci alla à terre 'à la tète de son état-major en grande tenue
pour, les recevoir, les embrasser et les amener à tin bord.

Nous avonîs appris cette noivelle'par une lettre très-courte du missionnai-
re résidant à Sycncapour qui n'entre dans aucun.détail. Nous n'avons reçu
aucune lettre de ces cinq MM. Nous en recevrons plus tard qui nous appren-
dront avec plus de détail comment les choses se socnt passées. C'est toijouirs
pour nous un grand sujet de joie et un puissant motif de bénir et remercier
le Seigneur, que d'apprendre que ces ci iq missionnaires ont été arrachés à la
mort, qu'ils regardaient commrîe inévitable, et rendues à la liberté qu'ils n'es-
péraient plus.

.e vous réitère, etc., LANGLoîS.
Sup. du séninaire d£s mcissiors étranguires.

ORIENT.
-Par les soins de 2M. vicomte Ontl'roy, une couvre catholique vient d'ètre

constituée-sous le nom d'oeuvre de Mtfoncl-Liban, canîs le but die fondler au
sein des populations maronites un hospice qui conctiendcîra un asile poi'r les
orphelins maronites, pour les malades et les voyageurs, et une école pour
l'éducation et l'instruction de la jeunesse Lu pays.

Tel établissement sera placé sous la haute surveiIlnce dît patriarche ma-
ronite, et, en vertu des capitulations et coutumes, il sera sous le protectorat
naturel du consul de France. Lorsque cl'édifice sera achrlevé il sy tiendra un
cois-cil de direction relevan du coiseil-supériczr établi à Paris. Ces deux
conseils auront pour auxiliaires des conscils.gidnératux formîcs dais divers
états de L'Europe ; et ceux-ci seront .r èentès dans le tseil-supérieur par
des membres étrangers.

Le conseil-supérieur de cette oeuvre qui vient de se constituer se compose
actuellemeut de _M.M.

L'archevéqie île Calcédoine ;
Le baron Hyde de euville, ancien ministre
Le prince de Podenas ;
Mgr. de Bervanger, prélat romain
Le comte de Cias-illuix, ancien pair ;
Le général marquis d'Esipinniy Saint-Lue, chevalier dc uNlitte ;
Desgenettes, cur' îe Notre-Dame-des-Victoires;
Leivicomiite Dubouchage, pair de France, memcbre du comité de Terre-

Sainte
Mandarocix-Vertamyr, avocat à la cour da cassation, membre du coité de

Terre-Sainte ;
David, député, ex-con«ul.gênéral en Ori-ent ;
Le comte Ferdinand de Bcrtier. mimcbre du conseli de la Propagain

de la Foi ;
Rendu, membre des conseils île P'iustruction publique et île la PropCntion

de la Foi ;
Collette de Baudicour, juge, mecmbre dcu conseil de la Propagm.ion de li

roi ;
Le Comte Ladilas Plater, nonce à h diète de Poloc ;
Ballanche, dle lAeidémîie française ;
Le baron Catchy, dle l'A cadmie des Sc'ienesc et dle 'institut catholique
-Poujouilat, vova-uir cri Orient, homme de letres ;
Laurentie, hoeniun de lettres
Le vicomte Oig'roy, ex-concnandiant des Maronites.
Plu; tard nocs publierins les noms des représentans étrangers qui doivent

compléter le consel-supirieur.
Le monde chrétien et Plhiumacînité appiiiilironit certainement à la pensée

qui conduit ces humms respectables à ;ndrl ten Orient un établissement de
bonne couvres, un foyer île civilisation qui procurera aux hiabuitanîts cIe Ii Sy-
re les moyens de lic velopper peu à peu les re-surces fécondes île leur intel.
ligence et du sol privilégié qtiui les nourrit. Le caiholicisne petut par ses Ili-
mières, con influence et ses bienfaits, donner à la population syrienne cette

(1) Les tles de Syneapour t de Pulo-Pinang appartiennent à l'A igleterre. Elles sontsituées ax d2u-c exdriités dtroit de Nalacca . Puto-Pinan, ren'erne uic coll-
ge Ou secmmnair. e utholi:liu fort importait, ei. dians lequel o ite un grand niomîbr dle
jeunes gens, ntits du royauma de Siain, de l'empire d'Ai-Nain et des contrés voisines.

supériorité mor.le, cette indénendance d'existence e1 celle vraie liberté qui
mîcanquent ci Orient et donit la Possession fera ccsser l'anccrchiu continllelle
qui règne sur ces conttrées ,lo)1éesii dens In mnisèrL el la babtir, tri:e Li.i-
-age qu'a également recueilii le bemcenu dt christianismIe et île la civilisation.

NOUVEL L ES P'OLITIQ UEs.

-On parle de, six Imlessieurs cuxqu il atrait été on'rt dis sièges
au conseil Iéilatifs. Ce eeraient l )\M. D. t. Viger, Nassn e Kimiber,
de Monte énl ; NeIson, Berthelot et diessu, de Quiébei. Il parat certain
que MM, Kimcciberi et MaissuIe ont ncepé. Canad 1,.

-On npprendra avec plaisir que les procès politiques commiiieîncs canire
Ilion. L. J. Papineau, M1M. O'Cillaghanl t Brnt , à' l suite des événe.
mCens de 1S37, vienniîent d'ètrc mis au n.nh Ainsi qu'on le verra parle rail.
port des précédés de lai Cour dui Eln icd li roi ouverte lindi. Coe pour-.
suites étaient depuis loIgeIps tomhcis e péremption aux veux d'un
public. éclniré, auiquel elles I'ciciraieint fiuiie rappeler lliorrilîe despoîtisiîe
qui pèsa sur le pays ; mais leur rejet duit é:re vii avec satisfction, cir elles
auraient pi pi r la suite fournir de s mes -à ui gouver nciniit tyrannique, et
rlliumer la discorde- civile d'une ianière e'lraante. Ce procédé de la
part de Ilion. prociireur-géné, at lui fait beaucoup d'honneur et est une lou-
velle preuve de la sagesse de la libéralité îles vties de ladministration ac-
ti-lle. Micri e.

Encore zinc crécoiv-er/e arc/héoloiqic iItéressanle.--Sr medi der ier, M.
awkins, Péditeur Ili Talleac iiîsoriquc de Quiébec (Pic/ure of Quzccec,

uil/c hislorical recollections, et diti Plain îles Opcrations navales et iilitnires
devant Québec cri 1739. est allé â ln Pointe-Lévi, arccmpagn de iM. Pay-
ne filc. et île M. Moodyl , ci-devant dii corps royal Pcriillerie. pour ci, relier
les traces de la Mliee fort. icationi élevées en, cet endroit par uîlne division
de l'armée di génértl Wolfe. En arrivait sur le lieu indiqué dans le plan
comnie celii de la batterie anilaise de t pièces de canion dl 32 Hvr et 5
mortiers le 13 poices qui ouvrit son feu sur Québec le 12 juillet, ils ont
trouvé les piquets de la batterie ecrore plantés en terre dans leur posillon
primitive ; et quoiqu'il se soit écoulé SI. ans depuis que celc balierie vomit
z's tudie; sur la ville dévouée de Qiébec, i!s ne montrent aucun s'gle de
dlécompo-ition. Ils sont au nombre île gun're et marqués A. Ils ont 12
pou -es de lmngueu.,lont 3 pocesétaient fichés en terre si fermement qu'il a
fallu toute Ila f>rc'e île M. Mody pour les arracher. 1. Ilaivkins est venu
ce matin nous montrer une de ces reliques. Elles paraît étrc de pic jaune,
parfaitement sain. canadien.

--M. Joseph 1Hamel. inspecteur des chemins pourla cité île Qiuèber,
vient île découvrir dans le riiiscau Saint.l-Iicl, qui tombe dans la rivièrc
Sint-CharIes, dit côté nord "- une petite disiance du pont Dorchester, le
unil d'un vaisseauî, que lon suppose étre la Pet/e fHermine, abandoncié par

Jactnes Cartier en 1536. pacrcoqie la maladie, qtii décimait sa troupe. ce lui
avait pas laiszé issez d'honmes pour éiquiiper secs trois vaisseaux. Les do-
ementos les plus authentiques, trouîvYés dlans la " biblioth ui covale"5 Paris
nt creiux que nous n vons déjà iendecnt à prouver que c'est dans In riv ère
Saint-Chrles quie Tacques Cartier avait mi1s ei livertelciemet ses trois vais-
seau cx, appelés la Grande Hermcne. la Petite ieriinte et l'Emeril/on ; < t
commeîr, le bois (chne) dli vaisn trouvé. cont nou avoirs i morceau car
.cvers nous. parait éire trs ancicen, et qu'il ici reszcimble et rien, ai chno
dl Ca nada, ayant les pores plu ouerrs. les pilamnts plus Foris, n·oins cas-
nnis il y a tout lieu de croire qu'il a servi ciutrefois à la construction ii

vaisseau, de Jceglnes Cartier, d'autant qu on ne petit pas sipposcrqi uun
autre vcilseau qle lICrmin. un vccisseai d'une date iouvelle, nit pi
étre placé dans le ruisseau Sci.t liel. lui n'atecte maintenant son ex-
istence que par le crillon profond qu'il a crcusé. Ce chéne, que, quel-
ques jiEges compitrnIsi disent étre dli clin européen, est vainecx et, par
,n textir ressemb!e hocp notre frécie, bien qu'il n'eII soit point. On
a trouvé en outre sur ce lélr. des ecilliux qui ne sont pas dii tout de la na-
tire dcs nôtres, et ue l'n suppose cvoir servi de leste nui vassau cliandon-
né. Dic reste M. lHn nel et M. Fariliilt, vice président de la société hiîti-
rique dtie Québer, s'occupent neti veient à des recherces qui les conduiront
ýann doute au résultal quils désirent et que tout le monde désire avec eux.
Si ce vaisseau est celui de Jaeques Ccrtier. comme il y i tout lieu île le croi-
re. il gii dans le riisen Siin-llicel dpuis 30S 'nbns ear c'est en 1535
(n'il a été mis rn iiverinemen t dccns lan rivière Saiint-ChiC rlies. (autrefois
Sainte-Croix) et c'est en 1536 qu'il y a été abandonné.

Journad tic Qu.ébcec.
Tenulive d'incendir:-On a décotvert que iles riccl veilla ns avaient tenté

'le mettre le feu ai Preshyère le i oiclierville dans li nuit de nercredi à
Jeudi dernier. On n troiuvé sooin: le perroi un pa1u;t l'c!ciettes et do pli-
pier IrocuillairdI, et sans doute qe sins miitlicliié de la soirée, le feut cut pria
in fuci: ibhIerne n t. .l roe

Terrib/c inîcendie :-La .ille île Saecr/'s Harlor vient dI'éprotver le
sort du villine de Boucherville ; là comme ici, un stemer (Le saint Lewrcn-
ce) mit le feu à tue bocitiqit située prés dl rivage. Il fescit iui fort vent di
Nord-Est qui Ilnuma la fureur d, l'ineeilndie et li propagea partout dans la
nrincipimIc rue de lc ville. Pas moins île trente maisions avec lcur dépendan-
es, sans comupter l'église prebytérienne et le Graind Hôtel le Dodge, furent

-nveloppóés par a l'ment destructeur et consumées en) quelques lteures,dans
la nuit du 22 cii 23 du courant.
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S-u:'s Iar1-bor est ine Petite ville bAic sur le littoral américain du Lac

Oatario a une distance d'à peu près tiente iiles de Kiigcton,. est à peu

présje prini hal point riiitimiie des am ricaims sur le lac O tariu . N us ne

rouvons piint d'estimé dans les rendus-compte de journaux sur les pertes

causéS par' cette catastiolph. Idem.
itA NCEs-

S niiintenant à Paris tr aitaclié à Pembassade ottunane, spéciale-

menî liargI tar son gouvernoement 'ldier ICA questions induitrie et de

science a ppliquée. LeS Ouvriers nî'o:it Pas vîu sans intérêt le jeune diploi n-

te se itiéler a: tr'avauix îles atcliers el mettre souvent lui-mme la mnt

reuvre. Le pr'cédé de dorrc éleMto-chimiqe, la suidlire a Iiloègne de.'

Métaux Sur enxmime", principlement en vue de contîruire des chamres

de loiib à acide sulfuriue, la qiestiol d'at ge et île irappge de monnaie

aM Surtout auir son atteunto% et, sinous U Sommes bien inforîmó l'en îoyé
tir0 :î déjà eirléb pour Consta titiople plusieurs de tios habiles ouvriers pa-
rnien, mniuis des appareils et instru.ents les mieux perfectionnés.

U N B RAVE EF' ANT,
ÉPisoui DiE LA GUERRiS D'SPACN.

Vers la fin de décembre ISI . tin capitaine de voltigeurs fiançais. faisant

partie de Pariie de réserve de N:iarre, fut chargé de conduire, à travers les
inî:gnes ol'Aragoni, iu mrch'al Sucliet (lui marchait sur Valence, tn dé-
taeliînienit île troupes assez considîrable. Des guides étaient nécessaires.

Uii joir, le capitaine se présente devant une maison de iiontagards, iso-
lée et île dohéuiv apparence; un homme de quarantc-cinq à cinq ante ans
e tuait assis près île la porte d'entrée't dans le "ost-me de muletier; enve-
loppa dans un mainteau brun, il regaredit la troupe d'un air sonbre ; mais
sais ténoer ni ètonnement, ni inquiétude. " Il faut que tu tme donnes
un gîide, dit le caaitaine en s'adressant à lui.-Ie n'en connais poini.--Nous
auit s voir."

En qutlqes minteis la claumnière fut envahie et les soldats en frent sortir
nie feinuii' de trente-six ains environ, deux jeunes filles charm'ntes et trois

beaux s nuas. dot Pun pîuri't avor vingt ans, et le plus jeune quatorze
Oi qu.nzl enl un vieillmd qui étai L p'ere du mtltier. Cette fanmille pa-
nousait reigne à l'événeiment iui la menaçait, l'impassibilité des jeunes
gins dthit remariiuabWl ; le visAge de la mère seule annonçait de I'éoti on.
ita" à cû;é de î'&a toute hi fierté aragonaise.

Cepe:ilait. lorsuliec l'oficier, ci imoit int les fil, s'écrin : " En voilà de-
guides ", la pauvre fture se troula ; elC interrg 'a lu rcgard son mari:

puiA, reportatit les yetx sur les trois ga ç in. atttn:iit. dans une nn xité qli
oe peignit sur tous ses traits, la ropone et la décison du Che de faril<.

Le mttier n réponlit rien et continuait à uner Sa 'igarette ; les jeunes
ges étaient appuyés contre la muiraille; on les aurait crus étrangers à la
quîest o".

Le capitaiin repri, en iliquant du doit le plus àgè des jeunes ges
d C'est celui-là que jc veux.'--Vus :es e nombre, répondit ' E-pagnol.
la résistante' serait inuil'. 'ous aurz tnt gunile. mais pis Francisco, dit-il

cn montrant le pluis ge.-Pouquoi ?-C'et l'ainó.-Jittou. ajoult-t-il.
s'ad ressant atuuî june, tui couiras cc> Frnçais." A ces mots, la fm-
me tomba à enux sur o seuéi de Il purte et les doix jeunes files cmnitm

dirent leurs pleuirs avec la douleur tiieuet, mais si expre'sive, de la pauvre

lictîîier avait le cœur hon ; mai", c.he de Sa troupe, il lui fdlhuIt en asmu-
rer la narhe. Il rliaon à une dixsine de salants de s'tablir dans a tuai-
un jusqu'au rtoîur du g id, et, prenant vec lui ceuume étge le gra und-père,

il ft signe à Ju:uito dre m enulte en la de la co!unme et de la conduire au
village qut'il imdiqua.

Le mul'tier s'approcha le sonl Gis, 1ui pnla à voix nse assez longtems,
ci, apr ès 'avuir eumbrass à luieurs reprises, le hnit et rentra aussitôt dans
la tuaison.

La mère était touujours à 'unouu, neab!ee de rnainte et de douleur, car
rie ni croyait pas ruvir son 6; lirsque lu signal de départ fut donné. len-

iat s'élança vers elle: "' Mère, dt-il, embrasue-mi:n ne t'ill g' pal sois
sans inquiéude, je serai digne du unim c-pa:nZm ; j' ne uer'i ps lde
cutrar, retourne prè dl notre liée, conso!e-le et prie la sainte Vierge pour
Laito.' La pauvre t'eunc nu pouvait iépondre. ule regardait son niu, le
cuv:nit de haiser ; il li: le dire, 'mI de. t'e fi t ' tit pa humiide ; il au-
rait cru montrer île la fîibî!essu devant les lrançair en 'éuhmt à l'moîtion qui
Pt'èon';it il resta fie.tr eut appareunce r; eti, s'arrachant des iras de sa mère.
il emlubrassa ses soeur", puis se tuit ei tète cde la troupe, précódant Poliicier.
quit;omand1na : "Ialh.

A peu de distance, Juanito 'arrêta tut à cup il avait entendut la voix
île sa imure, qui accourtit à lui, et demaulnda à P'omuevier île retou'iu'r un in-tant
ver' elle. Aiprès qulqutes mmens d'une délvinte hélsitmtio, cette tvuri
lui tut accu'ordée ; la pa uvre feittuuie lui apportait tute iédaillo -b ni îe mu
Vierg ; elle la lui Passa autur du cou en lmbtrassant encore ;: puis, Po-
tant i''iit tranquille tt à soin post. i\inis, bientéh il s'a1rrÙa le nouveau,
fit unm Wign à sa mère et dhposa sur le cheuin suni chapeau, sa reste et les
smuiers quti'îl avait aux pieds.

Pourquoi vous dépouler aitsi,-lui demanda le capitaine. I" Eh ! senhuor,
à quoi cela me servira-t-il dumain V" Le npitaine ne compprit ls.

Au moment de partir, le chef du détachement avait consulté une carte

fort détaillée du pays, en indiquant au nîlîetier la route qu'il voulait suivre,
et les observations de ce det nier, qui cherchait à lui en faire prendre une au-
lie, loin d'étre accueillies favorablement, l'avaient nu contraire confirmé dans
sa résolution. Lienfant conduisait dono la troupe dans la voie tracée par
l'oflicier frniçais, mais qui n'était ni la plus directe, ni la plus facile. On mar-
chait depuis pluieurs heures, le guide en tote, à côté du capitaine, le vieux
père, ltage, à l'arrière-garde ; il ne restait plus qu'une lieue de chemin à
parcourir pour arriver a ue petite ville occupée par nos troupes, lorsque des
coups de fusi!s tirés des hauteurs qui dominaient le chemin creux où se trou-
voit la culonne vinrent tuer quelques soldats. Le capitaine se mit sur la dé-
ferisive, fil placer le guide avec l'tage en avant du front et le feu commença
par dessus leurs totes avec beaucoup ole vivacité, car les guérillas étaient nom-
breux et très-avantageusement placés. Pendant tout ce tems, l'enfant nd-
tait occupè qu'à abriter le corps de son grand-père par le sien, tout en sui-
vant d'un cil vif et hardi le mouvement des partisans espagnols,en sorte que
Pon ne pouvait deviner quel sentiment le doninait, de l'espoir d'un succès
pour ses compatriotes, ou-de la crainte d'une b!essure pour le vieillard.

Au bout d'une hieure, le passage était forcé, le détachement avait perdu
une dixaine d'hommes. et il avait aitant de blessés qui, peu de tems après,
étaient installés dans Phpital de la ville où il devait séjourner.

Loirsque l'officier eut pourvu nu logement de sa troupe, il se fit amener le
guide et son grand-père ; puis, s'adressant à Penfant: Il Tu es un misérable t
:u nous as trahis.-Non, senhor.-Commeit ! malheureux ! mais tu con-
naissais Pemulscade dans laquelle nous sommes tombés.-Oui, le père me
Pavait dit.-Eh bien ! je te frai tusiller.--Je le savais bien ; mon frère Pa
déjà èté. Le père m'en avait prévenu."

Pendant ce tems l'enfant mangeait un oignon avec un morceau de pain
d'rge ; ses traits n'étaient pas altérés ; sa charmante et expressive figure no
portait d'autre empreinte que celle de la résignation.

Le capitaine était un homme de cœur , et tout en remplissant ses devoirs
d'obéisance et de soumission, il rendait hommage au noble dévouement, à
Phéroïque résistance dle ses enneims ; il estimait le caractère espagnol, et,
dans ce moment mè:ne, la résolution d'un enfint de quatorze ans, son m-
passib:lité en présence de la mort lui paraissaient sublimes. Toutefois, la
pensée de la perfilie de son guide combatnit chez lui les sentimens de pitié
et d'alniration que soulevaient l'ge de Juanito et sa férmeté ; enfin, le
sang de ses suhlaté tun sous ses yeux, saris qu'il eut le temps de se défen-
dre. fit taire sa génrosité natureile ; il donna 'ordre de conîduire le pauvre
garçon au quartier-génîral, pour y étre jugé et puti selon les lois de la guer-
re.

" Je mourrai pour Dieu et le roi 1" s'écria Junnito à cet ordre ; puis il
jouta à voix basse " Pauvre mère !" Mais ce fut la seule parole qu'orn

put prendre pour une plainte.
Cependant le vieillarl qui jusquors n'avait point parlé, se leva avec in-

dignaiiOn et reprochta à l'oficier sa sévèrité. I t est cruel de faire fusiller
un si jeune enfan, dit-il, et de plus c'est une injustice ;- car, si vous aviez
voîiut suivre lvs consols de mon fil"capitainele ditachement eût prs un au-
tre chemin t n'e t pas rencontré les guéilias.'

Cette rflexion frappa Policier françiis, qui, rappelant lenfant, le soumit
à di'rens interrogatoires, et apprit de li les détails suiva ns:

La inrel du dé'tahement était signalée depuis plusiers jours, et les
périlas arnneranies devaient chercher à Pinquiéter et à li tuer le plus de
ninde posslile ; le muletier cominandait une de ces troupes illustrées par
les en cres de lindépendance,et sans le secours desquielles les Français se-
raient restés naîtres de la Péninsule. Ses deux f!s et li avaient donc reçu
'ordre du'attedue les Français à lIentrée d'une gorge étroite où se réuniraient

d'autres mowntgnarliî; ils se disposaient à partir pour ce rendez-vous, lors-
quu la troupe s'étit arrê:ée devant leur maison.

On j 1e do:e les aneasses de la moe lorsqu'elle sut que son fils servirait
de Aide à uc tioupe dévouée à la mort par les siene. Là muletier éprouva
aussi un cruel déchirement lo'squ 'il a thl céder à la force et faire conduire

par un de s'a propres enane le détacerient que lui-mm et ses detx au-
tres fi's avaient mission d'exterminec les balles ne sont point intellig.ites,. et
le dangr qu'all idt cotuir son enfant lui tortumit le cur. Il chercha alors à
dèoîurnr' l'o!Ticier de pre:ilre la voie périlleud dans laquelle il persistait à
s'engn r et qu'onî pouvait éviter ; on a vi qu'il nc put y r'ussirc un seul

mot eit suM, cependant ; triais soun patriotisme était encore au dessus de ses
oitimens paternels, et il ne put so résouJrlie à expliquer au capitaine les mo-

tifs pour lesuiels il i'eneait à suivre une nutre roue.
Le niultier aimait tous ses enins il neti 'r de la beauté et de la grâce

de ses flles. glorieux du tra e de ses fils aiîns, réputès les plurs braves et
les plius hardis de leurs guérils ; outetlis, Si un prédilection peut exister

dans 12 cur 1'u1't bon père, elle était en faveur îde Junito ; qu'on appré'ic
alors l'héroïsmo de son choix ci désiciant a l'ocier cet enfant bien-animé
conune guide, et l'expsatm ainsi I p!ui îî'un péril. Car une autre crainto
venait accroitr son aon xit ; souvet les guides n'avaient pas reparu ; on
croynit que, pour cacher leur narche, les Français les fisillaient une fois
airrivcs ni gite ; et cette accucstn. gnèralement inlute, reposmt cependant
sur des tits excmpio:nne!s et insparables d'tne guerr d'exterumination con-
me celle-là. i\lnîis le service du roi et île la patrie lPexigeaient ; Francisco et
Manutel étaieit t'us utiles pour la geirre de partisans ; et, si lui-même suc-
eombnit ne talai t-il pas qtIl'aîné devint le protecmeur îe la tamille et le chef
de la bande ? Narmoiins le gérillero lbitait nuintenaut à se rendre aiu
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poste assigné ; mettant sa confiance en .Dieu, en Saint-Jacques et surtout att
la sainte Vierge, il espérait encore que son enfant échapperait à la mort ; ntiais
il ne pouvait arrêter sa pensée à l'idée que lui ou ses fils s'exposassent àde-
venir les meurtriers du bien-aimé de toute la famille.

Il y- eut une lutte terrible entre le cSur dit guérillero, patriote rude et ex.
nhié, et celui du muleierbon et tendre pèreet la transaction qui la termina,
quoique encore héroïque, fut cependant le résultat d'une faiblesse bien par-
donnable à l'âme la plus fortement trenpée, et que produisit un sentiment
d'une autre nature, mais non moins profond, qui venait d'étre réveillé dans
aon cœur.

Lorsque l'oflicier s'empara du grand-père camtme inge,lc malheureux tru-
letier fut tellement accablé par la double inquiétude du danger qu'allait courir
celui dont il avait reçu le jour et celui auquel il l'avait donné, qu'il transigea
avec sa conscience de royaliste ; il remit entre les mains de Dieu le sort de
son père et de son fils, rentra dans sa maison, et, se prosternant devant l'i-
mage de la Vierge. la supplia de protéger deux Ltres si chers ; tais, en nèême
tems, il prit la résolution de rester chez lui ainsi que ses fils, et de ne point

paraître au rendez-vous qui se préparait contre le détachement,-hélas ! con-
tre le malheureux enfant qui le guidait. Ces émotions furent rapides, mais
qu'elles étaient profondes et douloureuses !

Toutefois, l'atnour paternel se révolta de nouveau et l'engagea à prévenir
l'officier de l'cmbuscade ; il se releva à deux reprises afin ie lui donner le
motif de sa préférence pour un autre chemin ; deux fois l'amour dc la patrie
le retint et surmonta tout autte sentiment ! C'eût été vendre les siens, c'eût
été contraire aux intérêts de la sainte cause de l'iedépendance de l'Espagne;
on un mot, c'eût été trahir le service du roi ; il resta digne du nont espagnol.
Mais qu'il dut souffrir.!

Dans le court entretien qu'il avait ett avec Juanito, le mulotier lui avait ré-
vélé ses inquiétu les, ses angoisses et le-ur cause: cotnnent il importait que
ses fils aînés, plus forts, plts utiles, ftîsent réservés pour d'autres périls. Le
brave enfant avait tout compris. " Eh bien i pèr,-, s'il faut mourir pour le
roi, je saurai le faire, avait-il dit: Juanito ne montrera ni ibibles-e, ni crainte
devant les Français ; et puis peut-être m'èchapperai-je, ajoutait-il.-Hélas!
pauvre enfant, reprenait le père, ton frère Pascual a pèri de mtèie.- J'ai
bon' espoir, père, la sainte Vicige sera pour moi,......... et il s'était arraché
des bras du muletier.

L'officier français voulut savoir pour quel motif il avait déposé ses véle-
mens et ses souliers sur le chemin, et i apprit que l'impassible jeune homme.
-s'attendant à mourir, n'avait pas voulu que ces pauvres efTets fussent perdus
pour ses frères. Quelle force de caractère! quelle sublime résigrnation, quelle
indillérence en présence de la mort !

Le capitaine des voltigeurs en fut c'mu.ct,. prenant en conidération l'aver-
tissement donné par le muleticr, et qu'il n'avait pas voulu suivre, il obtint la
reInxation de l'enfint. Lorsqu'il le fit venir do nouvcau, pour lui apprendre
cette bonne nouvelle, Juanito c7rut que sa dernière heure avait sonné, et né-
anmoins, comme il l'avait promt;is à son père, il ne nissa apparai're sur sa fi-
gure auctne émotion, autcun sentiment de craitte.Grande fut sa joie lorýqur'on
lui annonça qru'il pouvait regagner ses nionOcnes, et que l'ffricier y ajourta deux
pièces d'or à Pnffigie d. Joseph Napoléon. Pauvre mère, sera-t-elle he
reaise de in revoir," dit-il ; lu re>te, Sa reconnaissance fot exprimée avec
tant de dignité et de noblesse, que le capitaine ne put 'empacher de lui pren-
dre la main crn lui exprimant son admiration pour cette énergie et cette cout-
rageuse conduite. - Tous les Espagnols auraient fait dl môme, rénorntlit-il;
ils mourront tou,, s'il le faut. pour Dieu, pour le roi et pour la patrie."-Por
el servicio de Dios, del rey y de la pairiu.

Le Français poussa pluý loin encore la généroýité, el. confiant dans la pa-
role d'un garçon sr déterminé, il lui rendit sonr grand-père, à!a r-ndition
qu'il ferait amener lui-mn , sain, et saufs, les soldats laissés dans la eliau-
mière.

Juanito partit, et, ma'grè l'âge et les itnfirmirs du vieillard, ils étaient de
retour tots deux le lendemain, dès le point drt jour, à la maison du mru:e:ier ;
les soldats qui y étaient restés n 'avaient point été inquiétés ; ils furent recon-
duits par titi chemin écarté, au moyen duquel ils rejrigniretî sans danger le
détarchemnent, et lofficier apprit d'eux avec quel étonnement et quel bo01nhîteur
le guide et lôtage avaienit été reçts.

C-:ait la mère qui, pleine d' anxiété, étant allée das le grand matin à la
découverte, les avait aperçus la première. Dans ce io:ment rie bonheur, et
le crur remlli de reconnaissance, elle s'était ngenouillée sur le roce.cr d'où
son Sil interrogea&t tous les sentiers, el là. dans une attitude de foi et de piété
qu'il faut renoncer à décrire, elle avait dl'abord adressé à Dieu tnre de ses
hymnes d'actions de grâces dont les femmes setules connaissent l'harmonie et
la sublime élévation. S'élançant ensuite vers son e.fant bien-aimr, elle
l'avait enlevé dans ses bras, et, sans s'a rrûter, étair allée tomber avec lui aux
pieds do cette image de la Vierge, à la protection de laqueelle lle at:ribuait un
retour si inespéré. Le muletier arriva ensuite, cette fois les larmes aux yeux;frères et sSurs coururent aussi vers Juanit) ; mais, avant d'entendre la rela-
tion de sa périlleuse journée, avant de l'avoir même interrogé, tius. prnster-
nés dans l'attitude d'une ardente prière, avaient entotré celle belle litanie
.que le cour des chréiens a su composer avec les titres de la mère de Dieu: à
leur confiance et à leur gratitud', et ces doux noms (lui lii ont été mérité
par son inépuisable bonté pour les malheureux et les pêcheurs.'

La peuplede héros est aussi un peuple de foi, Gazelle de Lorraine,

S, OJlii-U- Q iLsÂSJ*A

UN PORTE FEUILLE renfermant quclqu'arenis et qui pNraît avoir été
perdu depuis plusieurs mfinis a été déposé à L'iEvct it Molrr.A..
La personne qui aurait droit à le réclamer pourra s'adresser a MElIssiU
H. HIUDON, V. G.

RENT RÉE DE C OL LECES.
StMtNAIRE DE ST. IIYACINTIIE.

Les cours classiques au Séminaire de St. HyIvacinthte doivent >'ouvrir le 8
septembre nu mutin ; de sorte que les élèves ont à s'y rendre dès la veille au
soir. J. LAROQUE, PrTns. DIREC-r.

cor..•c. nEcamY.
Les cours classiques du Collégc de Chambl'ly doivent s'ouvrir le 7 septem-

bre au matin ; en sorte que les élèves ont à s'y rendre le G.
CHOLET, P. D.

Les journaux de Montréal sont priés le reproduire ces deux notices.

.1 lotus les AfAJ. les curés di diocèse de Québec.
LE Soussigné se propose de public-r un petit panmphlet, aant pour titre

RECLEMENT DE LA SOCIETE DE TEM PERANCE ; il contiendra
un grand nombre de traits inItresant, relatifs à la Tempérance, dont la plu.

part sont des faits arrivés sous inos yeNx.
Ce pamphlet sera rédigé par un des membres du clergé ; il contiendra do

100 à 120 pages, format in-dix-huit, et se vendra au prix itodique de quin-
ze soius.

Le Soussigné ose espérer que M\l11. les curés de Canmpagne engageront
leurs paroissivns ñ y souscrire. Et s'ils daignent se charger de P'geneo
pour cet ouvrage, ils sont respectueusenent priés de faire parvenir, avant le
IS septembre prochain, la demande do nombre d'exemplaires qu'il leur fui-
dra : carl'irnpression sera commencée à cette époque, et il ne sera plus pos-
sible au Soussigné de recevoir de nouvelles demandes. Aussitôt que l'im-
pression sera terminée, il en sera donné avis, par la voie des journaux.
Toutes lettres doivent être franches de port, et seront adresýécs au Soussigité,
hurenu du Canadien, Basse-ville de Québec.

STANrSLAS DRAPEAU.
Voici les noms de quelques membres du clergé, qui ont bien voulu m'bo-

rorer de leurs souscriptions ;-
M. le CURE de QUEBEC.
M. le CURE de St. ROCIL
M. J. AUCLAIR, Pire.
1M. 11. ROUTI E R. Ptre.
M... 13. OLSCAMPS, Ptru.

AVIS A mM. DU CLzEGE.
A VENDRE par la Srrussgnée, 15 éiües de LAwY lE -rO;iR pour

Surplis et Aubes, très-fin et bien transiarret. Cette marchandise est liou-
velle en ce pays. S. S. BOUDREAU.

Montréal, 15 août 1N43.---4f No. 13<1., e N"olre-Dare.

A VENDRE A CE IIUREAU
FETIT AIHEGEl DE GCGRAFHIE, D'ISTOnII.E DU CANADA
suivi ie quelques No-rtosS CnA r 1.E.s psourfacildecr aux enfans l'
lude de la longue anglaise à l'usage des Ecoles du diocèse. 1üre. édition,
Prix, 15 sols.

EN VENTE A CE BUREAU,

P M T I T IYI A N U Im L

CC) 3

du Très-Suiii et Im17mafl(ciulé

C (E U R 1) E ll A R I E,
Elablie dans l'égi.se calthdrak, de .Montréal, le 7 fivrier 1841.

QUArtEl NE l'DITiON EN CANAI ,

A V F. c L A P P Ro L A TI o N D)E G r . D E M o . T IL É A L •

CONDITfONS DE CE JOURINAL.
LFs N\ at.ANGES se publient deux fois la setmaitne, le Mardi et le Vendredi.

Le prix de l'abonnement, pnyable d'avance, est de QuA-i rE PIAs"rPts pour
l'année. et ci-Q tArSTRES par la poste. On ne reçoit point l'abonnenent
pour moins du six mois. Les abonnés qui veulent esser de souscrire au
Jotrnal,duivent en donner avis un tmois avant l'xpiratiotn du leur aibonnemtnent

On s'abon ta bureau du Journal, rue St. Dentis, à MI ontréal, et vutchz
MIM. Fantut et LîPnotos, libraires de cette ville.

Pix des annonces.-Six lignes et au dessouF, Ire. insertion, 2s. Gd.
Chaque insertion subséquente, 7,1 d.
Dix lignes et au-dessots, Ire. insertion, 3 . d.
Chaque insertion Subséquente, IOd.
Att-desits d dix lignes, Ire. inset tion par ligne, Id.
Chaque insertion subéqcnte,d.

PRoPRitT. DE J. C. PRINCE, PTRE. DE L'Evt-CH-
IMPrtzm2f PAR J. A. PLINGUET.
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